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Préfaces de l’auteur

PRÉFACE À LA PREMIÈRE ÉDITION FRANÇAISE1

L’édition originale de cet ouvrage a paru en allemand, à Vienne, il y a 
vingt-sept ans. Entre-temps, précédant l’édition française, ont paru des 
traductions espagnole, hollandaise, japonaise et suédoise ; les éditions 
américaine et polonaise sont en préparation.

Nous avons traité le thème de ce livre à la lumière et dans la perspec-
tive propre à la logothérapie. Or, en un quart de siècle, la logothérapie 
n’est pas restée sans évoluer. On comprendra donc qu’aujourd’hui je 
ne m’identifie plus entièrement à tout et à chacun des points particu-
liers donnés dans cet ouvrage. Il n’est pas besoin de justifier l’évolution 
d’une pensée ; j’espère seulement qu’elle s’est accomplie dans le sens 
d’un progrès.

Il faudrait donc reprendre l’un ou l’autre passage comme je l’ai fait 
pour l’édition anglaise ; ma connaissance du français ne me permet pas de 
l’envisager ici. De plus, Le Dieu inconscient est sans doute le plus organisé 
et le plus rédigé de mes livres ; il est dès lors difficile d’arracher quelques 
pierres à l’édifice sans que la cohérence de l’ensemble n’en souffre.

Il m’a dès lors semblé meilleur d’adjoindre à la présente édition, sous 
forme d’appendice, une conférence plus récente, où je me situe égale-
ment dans ce même domaine, qui est aux confins de la théologie et de 
la psychologie. Ce texte mettra au clair les positions actuelles de la logo-
thérapie concernant ces problèmes-frontières de la religion et de la 

1. V. Frankl, Le Dieu inconscient, Paris, Éditions du Centurion, 1975. Traduction par Marcel 
Neusch et Joseph Feisthauer.
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psychologie et soulignera surtout la fonction – et la problématique – de 
la conscience.

Un homme qui a trouvé une réponse à la question du sens de la vie, 
est un homme religieux ; c’est le propos d’Albert Einstein que je cite 
dans l’appendice de ce livre. Ajoutons aussi que Paul Tillich s’est exprimé 
de façon analogue en proposant cette définition :

« Être religieux signifie s’interroger passionnément sur le sens de notre vie et être ouvert aux 
réponses, même si elles nous ébranlent en profondeur1. »

En tout cas la logothérapie – qui reste d’abord une psychothérapie, 
relevant à ce titre de la psychiatrie et donc de la médecine –, peut légiti-
mement se préoccuper non seulement de la « volonté de sens » – selon sa 
propre expression – mais de la volonté d’un sens dernier, d’un supra-sens, 
comme je l’appelle volontiers. Or la foi religieuse est, en fin de compte, 
foi en ce supra-sens, acte de confiance à l’égard de ce supra-sens.

Certes, une telle conception de la religion est aux antipodes de toute 
étroitesse d’esprit confessionnelle et de la myopie religieuse qu’elle 
entraîne, faisant apparemment de Dieu un être préoccupé d’une seule 
chose : que le plus grand nombre possible d’hommes croient en lui et 
que, de plus, ils conforment leur foi aux dogmes de telle confession 
déterminée. Je ne peux concevoir que Dieu soit aussi mesquin. Je ne 
puis pas davantage concevoir qu’une Église prétende exiger de moi 
que je croie. Je ne puis vouloir croire – pas plus que je ne puis vouloir 
aimer (c’est-à-dire me contraindre à aimer), pas plus que je ne puis me 
contraindre à espérer (c’est-à-dire me forcer contre ma propre évidence). 
Il est des réalités qui ne relèvent pas de la volonté – et que nous ne pou-
vons donc pas induire à notre gré, sur un simple ordre de notre volonté. 
Pour prendre un exemple très simple : je ne peux pas rire sur ordre. 
Si quelqu’un veut me faire rire, qu’il tâche de me raconter une histoire 
drôle, capable de me faire rire.

Il en va de façon analogue de l’amour et de la foi : ils ne se laissent pas 
manipuler. Phénomènes intentionnels, ils ne peuvent se manifester que 
si apparaissent un contenu et un objet adéquats.

1.  Paul Tillich, La Dimension oubliée, traduction française d’Henri Hochais, Paris, Desclée 
de Brouwer, 1969, p. 49.
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Dans une interview pour le magazine américain Times, la journaliste 
chargée du reportage me demanda si, à mon avis, l’état d’esprit actuel 
éloignait de la religion. Je lui répondis que cet état d’esprit n’éloignait pas 
la religion comme telle, mais bien des diverses confessions qui n’avaient 
apparemment rien d’autre à faire qu’à se combattre les unes les autres 
et à entretenir chez leurs fidèles une hostilité réciproque. La journaliste 
me demanda alors si cela signifiait que nous aboutirions tôt ou tard 
à une religion universelle. Je déniai cette éventualité : au contraire, lui 
répondis-je, nous n’allons pas vers une religion universelle, mais plutôt 
vers une religion personnelle – une religion profondément personna-
lisée, une religiosité qui permette à un chacun de trouver son langage 
propre, son langage personnel, le langage qui n’appartient qu’à lui, quand 
il s’adresse à Dieu.

Ceci n’exclut pas, évidemment, des rituels et des symboles communs. 
L’humanité ne connaît-elle pas une pluralité de langues – dont beau-
coup, pourtant, utilisent le même alphabet ?

D’une façon ou d’une autre les religions, dans leur diversité, ressemblent 
aux différentes langues : nul ne saurait prétendre sa langue supérieure aux 
autres – toute langue, quelle qu’elle soit, permet à l’homme d’accéder 
à la vérité, à l’unique vérité, comme elle lui permet aussi de se tromper, 
voire de mentir. Toute religion peut, de même, lui permettre de trouver 
le chemin de Dieu – de l’unique Dieu.

1975 
Viktor E. Frankl
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PRÉFACE À LA TROISIÈME ÉDITION (EXTRAIT)

À l’origine de ce livre, il y a un exposé que j’avais à présenter devant 
une douzaine de personnes, invité par un petit groupe d’intellectuels 
viennois, réunis peu avant la Deuxième Guerre mondiale. La première 
édition en a paru en volumes en 1948.

Invité par les éditions Kösel à la republier, je n’ai pas accepté sans 
hésitation.

(…)
J’ai bien apporté quelques petites modifications dans le texte. Mais 

Le Dieu inconscient est à mon avis, de tous mes livres, le mieux composé 
dans sa structure fondamentale. Il ne convenait guère d’introduire dans 
le texte même (chapitres 1 à 7) divers compléments, rompant ainsi son 
ordonnance, délibérément systématique. J’ai donc obéi à une sugges-
tion de l’éditeur et, autour des thèmes fondamentaux du Dieu inconscient, 
regroupé en annexe (chapitres 8 à 11) un certain nombre d’observations 
tirées de mes publications ultérieures.

(…)
Vu la propagation de plus en plus étendue de la névrose de masse, 

quiconque prend aujourd’hui au sérieux la psychothérapie ne peut hon-
nêtement éviter, comme il y a vingt-cinq ans, de la confronter avec la 
théologie.

Vienne – San Diego, janvier 1974 
Viktor E. Frankl
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PRÉFACE À LA SEPTIÈME ÉDITION (EXTRAITS)

Cette septième édition (…) est augmentée (…) d’un douzième chapitre, 
traduction publiée ici pour la première fois, d’une conférence faite en 
anglais1, en 1985, à Dallas (Texas). Ce fut à l’occasion de la remise du prix 
Oskar Pfister, conféré pour la première fois, en Amérique du Nord, à un 
étranger. Ce prix tient son nom du théologien suisse Oscar Pfister, ami et 
brillant disciple de Freud. On sait qu’ils ont entretenu, des années durant, 
une correspondance qui vient d’être publiée2.

Vienne, mai 1988 
Viktor E. Frankl

1.  La version anglaise constitue le denier chapitre de mon livre Logothérapie et Analyse 
existentielle. Il s’agit de textes composés durant cinq décennies, et parus à Munich chez 
Piper (1987).
2.  Briefe 1909‑1939, herausgegeben von E. Freud und H. Meng, Frankfort, 1981 [trad. fr. :  
S. Freud, Correspondance avec le pasteur Pfister (1909‑1939), Paris, Gallimard, coll.  « Tel », 
1991].





1
QU’EST-CE QUE L’ANALYSE 

EXISTENTIELLE ?

Arthur Schnitzler1 aurait dit� un jour qu’il n’y a, somme toute, que 
trois vertus : l’objectivité, le courage et le sentiment de responsabilité. 
Présentons sous le signe de l’une ou l’autre de ces vertus les orienta-
tions de la psychothérapie développée à Vienne. La chose ne manque pas 
d’intérêt.

À cet égard la psychologie individuelle d’Alfred Adler2 se range de 
toute évidence sous le signe du courage. Toute sa démarche thérapeutique, 
en effet, se présente finalement comme un encouragement à surmonter 
le complexe d’infériorité qu’elle tient pour déterminant, voire en der-
nière analyse pour pathogène.

La psychanalyse ressortit de même à l’une des vertus évoquées, en 
l’espèce l’objectivité. Telle est bien la vertu que dut posséder Freud3, 

1.  A. Schnitzler : écrivain et dramaturge autrichien (1862‑1931), contemporain de Freud. 
Son œuvre est une évocation de la vie de la bourgeoisie viennoise (La Pénombre des âmes, 
1907 ; Mademoiselle Else, 1924). Certaines pièces de Schnitzler ont été adaptées au cinéma 
par M. Ophuls (Liebelei, La Ronde). (NDT)
2.  A. Adler : médecin et psychologue autrichien (1870‑1937), fondateur de la psychologie 
individuelle (La Connaissance de l’homme, 1927 ; Le Sens de la vie, 1933). (NDT)
3.  S. Freud : neurologue et psychiatre autrichien (1858‑1939), fondateur de la psychana-
lyse. Il a révolutionné la conception de l’homme en mettant au jour les mécanismes de 
l’inconscient pulsionnel, ainsi qu’en définissant une clinique novatrice, fondée sur l’expé-
rience du « transfert », pour traiter les troubles psychiques (L’Interprétation des rêves, 1900 ; 
Trois Essais sur la théorie de la sexualité, 1905 ; Introduction à la psychanalyse, 1916). Au-delà du 




